De  l’origine,  antiquité, 

PROGRES,  EXCELLENCE, 

ET  VTILITE  DE  L’ART 

P O L I T 1 QJir  B . 

Bnfemhle  des  L egljldteurs  plus  renomme':^  qui 
[ont  prdttiqueSy^des  autheurs  illujlres  qui 
enontejcrit.fhecidlement  de  Platon  ^ ^n- 
Jlotejduec  lefommaire  ^ conferece  de  leurs 
Politiques,  traduittes  de  Grec  en  François, 
çÿ*  eclarcies  d'expofitions pour  les  a ccommo- 
der  aux  meurs  ^ affaires  de  ce  temps. 
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È-xtrAiSl  du  Vriuitegé» 

Par  lettres  patentes  du  Roy  données  à Paris 
le  z(j.  iour  d’Oétobre,  M.D.L  X V I.  eft  permis 
à Loys  le  Roy  de  faire  imprimer  par  tel  Impri- 
meur que  bon  luy  Icrnblera  les  Traduélions  & 
expofinons  des  Politiques  d’Anftotc  & de  Pla- 
ton, & autres  œuurcs  llennes  touchant  les  gou- 
uerncrtiens  publics:  lequel  en  a fai(5l  trànfport 
à Fedcric  Morel  Imprimeur  & Libraire  en  l’vni- 
uerfité  de  Paris.  Et  défendu  trefexpreffément  à 
tous  de  quelque  eftatqu’ils  Ibiét,  de  n’imprimer 
ne  expoièr  en  vente  lefdits  liures,  finon  du  con- 
fentement  dudit  Morel,  iufques  au  temps  & ter- 
me de  dix  ans  , à commencer  du  iour  & date 
qu’ils  feront  acheuez  d’imprimer.  Et  ce  fur  pei- 
ne d’amende  arbitraire , & de  confifeation  def- 
dits  liures  , ainlî  qu’il  eft  plus  à plein  contenu  de 
déclaré  efdites  lettres. 

Par  le  Roy , en  fon  conlèil,  lignées  Hurault, 
&Ièelleesdu  grand fecl  dudit  Seigneur. 
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l'AVBESPINE,  CHEVALIER,  CO 

fciller  du  Roy  Trefchrefticn, 
fpn  Secrétaire  d’eftar,&  de 
fes  Finances. 


O N SEIGNEVRy 
défirent  reconnût ftreauçu'- 
nement  U faneur  c^ue  la^ 
receuëde  l/OM^quad  en  a-> 
ue^i^ejîe requis , ou  que  l*0Cr 
cajio py  ejî  offerte  ( ayat  eu 
entre  autres  chojes  f hon- 
neur d^ejlre  quelquefois  fous  ‘yoflre  authorité 
çmploye'  es  affaires  du  Roy)  0*  cherchât  moyen 
qui  fufi  propre  au  Ueu  que  tene^i^j  0*  digne  de 
yoflre  reputationffefl  prefenté  1?»  difeours  poli- 
tique drefje  pour  mettre  deuantles  Politiques  de 
Platon  0*^rij}oteyqueiaynagueres  traduit- 
tes  de  Grec  en  Fraçoisy  0 eclarcies  d^expofitiosy 
afin  de  les  accommoder  aux  meurs  0 négoce  s 
de  ce  temps, Et  pourtant  que  ces  Politiques  font 
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dediees  du  Roy  3 il  ma  femhlé  que  ne  Jèroit  hors 
propos, d'addreffer  duj^t  le  prefent  trditté,qmejl 
comme  l>nprepdrdtif  dleur  le£îure ^dl/om  qui 
ejlesfon  principal Con/èiller  ^ Secrétaire,^ 
quienpourre^i^mieux  iugerqu€nuldutre,à  eau- 
Je  dufçauoir  ^ grande  expérience  quaue:!^es 
matières  de  police,  ^ degouuernement , ayant 
longuement  en Jlnguliere  intégrité,  diligence  ^ 
fidélité,  manié  les  affaires  de  France  ,lies^, pour 
la  grandeur  ^ puijjance  du  Royaume  ,auec  Id 
meilleure  partie  de  la  terre  habitable,mejmemét 
auectoute  U Chrejiienté.  M on  intention  ejl  de 
déclarer icy  l' origine, antiquité,  progrès  , excel-  ' 
Ténce,^  htilité  de  la  Politique:  puis  reciter  par 
ordre  les  anciens  Legifiateurs  qui  l’ont  mife  en 
'yjdgeiconfèquemment  propojer  Jhmmairement 
les  principaux  poinSis  deduiâîs  par  Platon,  (y* 
^rijîote  en  leurs  haults  ,grauesjjùbtils,  ^ ele- 
gans  ejerits , ^ lefruiéi  qui  Je  peut  recueillir  de 
conférer  enfimble  ces  deux autheurs, les  plus  ex- 
cédents qui  oneques furent  entre  les  hommes: fi- 
nablement  monjlrer,  combien  eft  necejfkire  U 
cognoiffançe  de  la  fcience  politique . Ce  que  îa- 
uots  proietté  pour  prononcer  audnt  la  leélure 
publique,  que propofô  'ts  faire  de  leurs  Hures  çejl 
Ejié , afin  d’exercer  quelque  te  mps  la  mémoire, 
^ parole,  auec  le fiyle,  en  matière fi  belle,  ^ fi 


DEDICATOIRH.  3 

prouptahle.Mdii  aucuns  empefchements fùrue- 
nansy  auec  les  chaleurs ^ ont  rompu  ce  mien  def- 
feing,  ayant  demeuré  plus  long  temps  que  ne 
perçois  à la  pourfùitte  du  don  quil  hous  auott 
pieu  me  procurer  enuen  le  Roy. 

ilioNSEiGNEv  ViiCncore  queny  trouue^ 
Velegace  de parlerfemblahle  ou  approchâtes  celle 
dot  aueü^accoujlumé  hferùe'yous Jûpplie  néant- 
moins  ne  reietter  le  pre/ènttelquilejlyregardat 
non  afayaleur^  qui eji petite  pour  mon  ejgard, 
mais  grande  par  la  dignité  du  fubieSi , méritant 
ejîre  entedu  de  tous.  Veu  au(?i  queie  nay  main- 
tenant autre  moyen  de  déclarer  CajfeCiion  ^ 
reuerence  queie  1/ous  portemy  derecognoijire  le 
bien  (py*  plaifirquayreceu  , ^puts  receuoirde 
tour  eniour, par  'yoJlreayde,l>ouspriant  perjê- 
uereren  cejle  bonne  yolonté:  à fin  quefoye^cau 
fe  d'affeurerles  ejîudes  deceluy  qui  ne  defireque 
trauaiUertoujiours  en  labeurs  quifoyentà  thon 
neur  de  Dieu  jferuice  de  fonVrince  fouuerainy 
çÿ*  t ytilité publique:  demourant  a iamais 

V oftre  humble  & obcilTant 
fcruitcur, 

L.  R E G I V s. 
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excellences^  'Utilité' de  l'urt 
Polmque:  enfemble  des  Legijlateurs plus  re~ 
nomme^i^qui l'ont prdttiquee , ^ des  du- 
theurs  iüujlres  qut  en  6ntefcrit,Jpecidlement 
de  Platon  (^^rijîote  : duecle/ommaire  ^ 
conférence  de  leurs  Politiques  , traduittes 
de  Grec  en  FrancoU . bdr 
Lots  le 


N Qjf  E voudra  CO 
lidcrer  la  rcllitution  des 
bonnes  lettres  aduenue 
en  ce  lîecle,&  rornemcnc 
qu’ont  recouuert  les  arts 
par  la,  diligence  de  plu- 
ficurs  Hommes  Içauans:  il 
aura  occalîon  de  ^clmer- 
uciller, voyant  les  moindres  dilciplines  prelquc 
remilès  à leur  entier  : Sc  la  Politique , qui  cil:  la 
plus  digne, plus  vtile  & neccflàire  de  toutcs,elïre 
demouree  éh  arriéré  : fans  laquelle  les  Hommes 
Ibciables  de  leur  naturel , ne  peuuent  maintenic 
aucunement  leuis  compagnies  Sc  a^cmblees.Lai 


DE  1 ORIGINE  ET  EXCEIIENCE 

GramraairCjPoëfie, Rhétorique, &DiaIe6tique, 
ont  efté  trai(5tecs  par  infinies  peribnncs , & et- 
dardes  d’expofitions , annotations,  corredions 
&tradud:ionsinnumerabIes.Iâraais  les  Mathé- 
matiques ne  furent  plus  cogneuës,  ny  i’Aftrolo- 
gie  & Cofiîiographie  mieux  entendues.Q^eft  il 
rien  plus  admirable  auiourd’huy  que  de  vcoir 
tout  le  monde  defcouuërt,  dont  vne  bonne  par- 
tie cftoit  demouree  incogneuë  fî  long  rcmps?les 
extremitez  d’Orient  & Ocddent , du  Midy  & 
Septentrion,cÔmuniquer  enfemble,&  les  hom- 
mes feparez  par  tant  de  mers,  fî  diftans  & diffe- 
rents les  vns  des  autrcs,fentreuifiter  moyennant 
le  nauigage  rendu  plus  feur  & plus  fadle  par  plu 
fieurs  inuentiôs  nouuelles?  Au  regard  de  la  Phy- 
fique  & Mededne , ie  puis  véritablement  affer- 
mer quelles  n’eftoient  en plufgrande perfediô 
entre  les  anciens  Grecs  & Arabes , quelles  font 
en  ce  tempsiauquel  ont  efté  manifeftez  plufieurs 
animaux,radncs,herbes3arbres,g6mes,liqueurs, 
fruids,mineraux,&:  autres  fimples  : dont  Ion  a 
drefle  beaucoup  de  rcmedes  fàlutaircs,  non  pra- 
tiquez auparauant . Qui  ignore  le  changement 
aduenu  en  la  difeipline  militaire  , tant  par  mer 
que  parterre,  & les  moyens  d’affîeger  & défen- 
dre foncrefles  bien  autres  que  ceux  des  anciens? 
Neantmoins  ràrtillcrie,arquebufcs,  piftolets  6c 
autres  baftonsà  feu,  reduids  àtellc  perfedion, 
n’erapefeher  qu’il  n’y  ait  d’autant  braues  fbldars 
& vaillants  Capitaines  qu’il  en  fut  oneques. 
L’architcdurc,paindure,  mufique,  font  prefquc 

remiîcs 
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rcmifes  à leur  premier  efi:at;&  a Ion  tanttrauail- 
Ic  en  reloquéce,&  au  droid  ciuiljqu’il  n’eft  poC- 
fiblede  plus.  Mais  la  Politique  les  comprenanc 
& reiglant  toute‘,qui  plus  meritoir  d’eftre  culti- 
uee,a  efté  delaiiTccians  reccuoir  encores  aucune 
lumière  des  lettres. La  caufe  eft  à mon  aduis,que 
les  géts  fçauâs  qui  l’euflepc  peu  decorer  par  leurs 
pferits , ont  delaifle  entièrement  le  maniement 
des  affaires  pour  l’adoner^du  toutàrinquilîtiot» 
de  verité,mertans  en  la  contemplation  leurfou- 
ueraine  félicité.  Et  ceux_qui  ont  cftç  appeliez 
aux  charges  Sc  adminiftrations  publiques  n’ont 
pas  eu  communément  grand  Içauoir,  ou  fils  en 
onteUjlc  loifirleura  deFailly  pour  cfcrirc.Teller 
ment  que  les  doétes  delailTans  la  negociation,& 
les  négociateurs  l’eftudcrceûe  ^ience  qui  eft  ira- 
perfaitte  fans  le  fçauoir  & expérience  enfemble, 
eft  demourec,  comme  ie  difois,  en  arriéré, 

Au  regard  de  moy,iaçoit  que  ne  lois  excellé- 
ment  lçauant,ny  beaucoup  experiipentc:  néants 
jnoins  ayant  toute  ma  vie  cqntinqé  l’cftude,  (au 
moins  mal  qu’il  m’a  efté  poflible)  & longuement 
fréquenté  les  epurs  de  grands,  Princes,demourâc 
ordinairement  près  les  perfonnes  ayans  la  char- 
ge & côduitte  des  matières, d’eftat  , en  intention 
de  ioi ndre  quelquç  ylàge  des  affaires  auec  la  mé- 
diocre cognoiisâce  des  lettres, i’ay  appliqué  prin 
cipaleméc  mon  entendçmét  à cefte  icience,pour 
eflàyer  de  l’aduâçer  .pÔme  ie  ppurrois^  Ayat  doc 
propofé  en  traiter, i’ay  pg^  n^ftre  horSjppps  de 
ntôftrer  prcraicrenxéçfa  !^gpfté,Vtilité  &^ntiqui 


1 jrir2!SEi 


DE  l’origine  et  EXCELLENCE 
te.  Puis  ie  parlcray  des  Icgiflateurs  qui  l’ont  pra- 
tiquée: confequemment  des  autheurs  qui  en  ont  ^ 
cfcrit,rpccialemcDt  de  Platon  & Ariftote , répé- 
tant lommairement  la  fubftance  de  leurs  répu- 
bliques , que  ie  confereray  l’vne  aucc  l’autre,  de-  , 
clarant  lefruit  qui  fe  peut  recueillir  en  les  ioignat 
enfenVble.  Lefquels  propos  eftans  haults.graues, 
trcfvtiles,&  non  encore  traitiez  en  François,  ie- 
ront  par  moy  deduiéts  le  plus  facilement , brie- 
ueméntj&rpropremént'qu  ilfcra'  poffibld*:  vous 

E riant  ce  pendant  que  i’en  parleray  me  donner 
onncâudienee,auec  pàncce,  & filence  requis  à 
l’intelligécé de  fi  belle  màtiére  & tant  profitable. 

D O N CQ^  E S en  premier  lieü.pour  venir  à 
la  dignité  & vtilité  de  la  Politique  : c’efl:  elle  qui 
enfeigne  comment  il  cohuient'  gouuerner  le  gen 
re  humain  lelon  la  nature  des  païs  5c  des  peu- 
ples,& félon  ta  diuerfitedés  temps:comment  les 
eftats  doîüent  èftfe  fondez,  entretenus  & refor- 
mez quand  il  en  eft  befoing:corarnent  iè  pêuuét 
tonduire  les  rèpubliqües,Royaumcs  & empires 
àu  profit  des  (ubièts  &à  l’hpneur  des  magiftrats. 
C’eft  elle  qui  a l’iii téridance  de  tous  hegoces,or- 
donnant  ce  què'ch'àcÜfi  doit  fâiœ’bâ  laiffcr  : qui 
prefide'aux  efl:àt-s,voy&4esittioy  efts  de  leurs  cha- 
gemens^fumes-  Sê  côferUâtions  t^'quLmaintiét  les 
autres  arts  liberaux  iSc^ecaniques,  ïlatuat  quels 
font  receuabics  ôù  n5'i-&  e6tnandé  aux  plus  ho- 
norableSjCÔme  à la  miliïàite^ératoire,  indiciaire 
Sc  œConomiquerCôprénatWfà  fin^(|ui  eft  Ife  fou- 
ùeràihbicn  humaiBiléÿlitii  dé  tourés . C’efi:  clic 
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qui  riousamonftrc  ptemieremént  la  foritie  du 
droidt  naturel  & ciuil,de  l’humain  & diuin,  pri- 
ué  & publique , elcrit  & non  efcrit  : qui  nous  a 
inuitez  à viure  amiablement  enfemble,pour  fub- 
ucnir  aux  indigences  communes  .:  qui  nous  a ap- 
prins  Je  commencement  & la  fin  de  la  ibcicté 
humaine,  & qu’il  y auoitvhe  loy  vniuerfelle  & 
perpétuelle  emprainte  es  cœurs  humains , Sc  Ce- 
nieccs  entenderaens  des  perfonncs,long  temps 
au  parauant  qu’il  y euft  aucune  ordonnance  efçri 
te  ou  cité  conftituee  : fur  laquelle  toutes  autres 
Ibix  partijçulicresj  locales  ou  tcinporelles  doiuéc 
cftre  drcflces,reiglees,moderees,cxpolèes.Ellc  a 
dèriué  de  nature  l’cquité,  à celle  fin  de  l’acconao- 
der  aux  cas  chacun  iour  aduenans , Sc  nous  a vé- 
ritablement fait  entendre  le  droiét  & la  iuftice 
ne  confifter  par  opinion,ains  eftre  naturelleraéc 
départis  aux  humains.  Nous  cognoifi'ons  parce- 
lle (dence  le  deuoirdes  Princes  enuers  leurs  fub 
icftz:celuy  des  magiftrats  entre  eux  Sc.  aucc  tes 
priuez  : quels  offices  font  plus  nècclTaires  où 
plus  honneftes  : quelle  o'peilïànee , honneur  Sc 
reucrence  les  inferieurs  portent  aux  fuperieurs: 
quelle  maniéré  ils  gardent  à achapter  , vendre; 
pcrmuter,loùér,donner,reeeuôir,promettrc,cô- 
t.ra(5ter,plaidcr.  Nous  fuffions  en  grande  confu- 
fion , fi  elle  ne  nous  ç'ùfi:  côiôinéls  par  mariages,' 
patentez, alliances,  familles.  Si  elle  n’eufl:  diuife 
les  patrimoines , baillé  les  fucceffions  j ordonné 
les  iugements . Autrement  ne  pourrions  lèparer 
k aoftfc  de  l’autruy  ^ le  parent  de  l’eftranger  ^ le 
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fèruireur  du  maiftre.Brief  il  ne  feroit  poflible  vi- 
urc  fans  elle  en  public  ny  en  priué,ny  entière- 
ment bien  vfer  des  hommes  Sc  des  chofes  hu- 
maines. Car  en  honorant  & recompenfant  la 
vertu , deteftant  & punidant  le  vice  , & redui- 
fant  toutes  nos  adionsa  dtoidure  , elle  nou^ 
a donné  moyen  de  viure  heureufement  en  tran- 
quilitc  & concorde , auec  fuffifance.  Et  efl:  d’au- 
tant plus  perfaitte , qu’elle  ne  procure  le  bien 
des  particuliers  feulement , côme  font  les  autres 
artsiains  vniucrfellemêt  de  tour  le  gère  humain, 
& du  monde,  qui  cft  félon  les  ftoïques  la  vraye 
citéj&cômünc  république  de  tous  mortels. 

V o V s auez  entédu  l’excellence  & vrilité  de  U 
Politique  ; confiderez  maintenant  fon  antiqui- 
té , & par  mcfme  moyen  les  legiflatetirs  qui 
l’ont  premièrement  mile  en  vfage , puis  les  au- 
theurs  qui  en  ont  eferit.  Ariftote,qui  penfoit  le 
monde  etcrnel,cftime  (au  feptieme  Hure  des  Po- 
litiques) cefte  fciencc  auoir  efté  inuentee  & per- 
due en  lôgefpâce  de  temps  par  pluHeurs  fois  ou 
plufloftinfiniement . Platon , au  troifieme  5c  fî- 
xieme  des  loix , afferme  qu’elle  commença  auec 
les  villes , & les  inftitutions  ciuiles:  lors  que  les 
hommes  fe  multiplierct:d5c  cuide  qu’en  longueur 
de  temps  ineftimable,&  comme  infinie,innumc 
^ râbles  citez  ayent  efté  édifices  & deftruittes  & 
qu’elles  foyeut  deuenues  maintenant  de  petites 
grandcs,&  de  grandes  petites  : maintenant  mau- 
uaifes  de  bonnçs,&  au  contraire,bônesde  mau- 
uaiic$.Lcquel  changement  n’aduienc  feulement 
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es  villes, mais  auffi  es  nations  & prouinccs,voirc 
es  puiflans  royaumes  & empires  fondez  du  com 
mencement  auec  grande  prouefle  des  premiers 
Seigneurs:qui  fegaftent  incontinent  par  la  laf- 
chetc  des  fucccflcurs , ou  diminuer  peu  à peu  par 
vieillefFejConfommant  toutes  choies*  Platon  au 
Timec  & au  Politique,  Adftote  es  Meteores,  & 
Seneque  es  Queftions  naturelles  , cuident  cela 
aduenir  par  la  loy  fatale  du  monde , tant  félon  le 
mouuemêt  du  premier  ciel,dont  les  autres  mou- 
uemens inferieurs  dépendent,  & toute  nature, 
que  par  les  conionârions  & feparations  des  pla- 
nettes,  aufqüelles  obeillènt  les  éléments  & les 
chofes  qui  en  font  compofees.Signammentleur 
attribuent  ces  ealamitez  les  plus  generales  par 
les  déluges  & ardeurs  exceflîues  : les  moindres 
par  guerres,peftes,famines,tremblemens  de  ter- 
re:à  fin  de  purger  les  païs  de  mauuais  habitans, 
quâd  la  malice  y cil  môtceau  fouueram  degré. 
Apres  lefquelles  ruines  les  hommes  qui  naiflent 
font  fort  fimples  ôc  ignorans  : mais  fe  récontras 
parmy  eux , quelque  vns  plus  aduilèz  acquièrent 
grande  réputation,  en  leur  monftrant  la  ciuilitc 
auec  quelque  forme  de  religion  : comme  feirent 
iadis  Mercure  & Sefoftris  en  Egypte, Saturne  en 
Italie,Orphee  & Amphion  en  Grèce.  D’autre- 
part  l’indigepee  leur  enfëigner  peu  à peu  les 
chofes  necefl'aires,  puis  fucceder  celles  qui  (êruét 
à l’ornement  & magnificence , iufques  à ce  que 
l’abondance  precedente  retourne.  Ces  excellérs 
petfonnages  atteftent  y auoir  telle  viciffitude  al- 


ternante  es  arts  , es  eftats , &c  autres  chofes  infe- 
rieures. Auec  Icfquels  f’accordent  les  plus  re- 
nommez  Aftrologiens  , iufques  à vouloir  de-  , 
terminer  non  Iculeraent  les  vies  & fortunes  des 
îiommcs:mais  auflî  les  profpcritez  & aduerfitez 
des  citez  & nations , comme  apres,  les  anciens 
Chaldees  & Egyptiens , a faidl  Ptolemee  enion 
Quadripartite:puis  les  Arabes , & aucuns  Chre- 
ftiens,y  adiouftans  la  duree  des  fedtes , cômrte, 
Pierre  Daily  Théologien  de  Paris , & Cardinal 
de  Cambray,en  la  Concorde  de  la  Théologie  & 
Aftrologic.  Auquel  feftoppolc  le  Conte  lehan 
de  la  Mirandolc  au  cinquième  contre  les  Aflro- 
logiens,  & Viues  au  deuxieme  de  la  vérité  chre- 
ftienne.  Mais  pour  retourner  à noftre  propos,- 
lî  voulons  conlidcrer  toute  l’antiquité  dont  il  re- 
lie quelque  memotre,noustrouuerons  les  habi- 
tansiadis  CS  pars  ou  nous  demourons,auoir  elle 
auant  trois  mille  ans, autât  rudes  &inciuils,  que 
font  les  lâuuagcs  nagueres  defcouucrs  par  les  Ca 
Qillans  & PortugaloiSjVers  Occidét  ôç  Midy.lls' 
habitoiét  cfpars  ça  & là  es  cauernes  des  môtai- 
gnes  & es  deferts  (pubs  fueillies;  fans  loix , (ans 
droiétjfàns  coufcil,fans  magillrats,  (ans  cerirao- 
nies,  fans  aucune  forme  de  mariage.  Peu  à peu 
enfaugmentant, ils  communiquerét  les  vnsa- 
ucc  les  autres, & comm'enceiét  faire  aflcmblecs: 
dont  çnfuiuitét  les  hamiaux,  villages,  & bourgs, 
puis  les  villestcftans  les  bonnes  genrs  non  leulc- 
mebr  induiârs  àconuenir  par  amitié , mais  aulE 
conttainéls  par  maux&  neceflitez  qui  les  prcA 


DE  l’art  politique.  $ 

fbicnt,  à fin  de  f entr’ayder.  Du  commencement 
ils  viuoient  en  vnc  finceriré  naturelle,non  enco- 
re peruertis  par  ambition  &c  par  auancc , ny  cor- 
rompus de  fauUes  opinions . Chacune  troupe 
obciflbit  au  plus  ancien,vf3nt  de  la  volonté  pour 
loy,  &fe  gouuernant  fimplement  par  meurs  Sc 
couftumes.Conlequemmcnt  la  malice  croillanr, 
il  fut  bcloin  faire  loiXj&  pour  l’obeilTance d’icel 
les,  créer  Magiftrats  aucc  puiflànce,  à fin  de  ré- 
primer l’inlolence  & audace  des  mefehans.  Car 
iaçoit  que  l’homme  Ibic  naturellement  ciui! , & 
plus  fociable  que  nul  autre  animal,  & foità  ceft 
effeél  douéde  railbn  & de  parole  pour  la  com- 
munication : touresfois  eftant  fubicét  aux  paC 
fions  qui  le  troublent  fouuent,&:  aux  conuoitilès 
mauuaifcs  qui  le  retirent  incellàmment  du  bien, 
ila  efté  neceflàite  propofer  quelques  commâde- 
menSjà  fin  de  doter  telles  alFe(5tiôs,&  les  remet- 
tre en  la  droittevoye  de  iuftice.  A Qjf  o y au- 
cuns excellents  perfonnages  entendans  la  facul- 
té politique,  le  Ibnt  efforcez  remédier,  en  don- 
nant aux  peuples  par  diuers  païs  & faifons , ma- 
niérés de  viurc  & loix . Et  pour  ce  furent  appel- 
iez Légillateurs.  Qui  en  ont  tous  référé  l’inuétiô 
à Dieu  , première  caufe  Sc  vraye  Iburce  de  tout 
bien.  Attendu  qu’il  n’efl:  polTible  régir  ou  retenir 
les  peuples  ignorans  & peruers  fans  la  crainte  de 
Dieu  & la  Religiô:  qui  eft  le  fondement,eftablif 
{èment,&  conferuation  de  toute  république . Le 
plus  célébré  que  nous  fçaehons,  a eftélediuin 
Prophète  Moyfe,qui  donna,  parle  commande- 
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ment  de  Dieu , la  loy  aux  Hebreux  fortis  d’Egy- 
pte.ll  y a eu  d’autres  Legiflatcurs  aillcurs.qui  ont 
attribué  leurs  loix  à Dieu , fous  diuers  noms,  fé- 
lon les  opiniôs  diucrfes  des  païs  ou  ils  eftoicnt. 
Comme  Zoroaftre  legiflateur  des  Baélrians  & 
des  Perfes , à Horomafis  : Trimegifte  des  Egy- 
ptiens,à Mcrcure:Zaraolfis  des  Scythes,àVcfte; 
Charondasdes  Calcides, à Saturne:  Minosdes 
Candiots  à ! uppiter:Lycurge  desLacedemoniés;, 
à Apollon:  Dracon  ôc  Solon  des  Athéniens,  à 
Minerue:Numa  des  Romains,à  Egcrie:menans 
tous  auec  la  police,  la  religion:  qui  eftoit  ancien- 
neraentfeulereputee  {àgelFe  , ôc  n’y  auoit  autres 
Pages  que  ceux  qui  la  bailloient  ôc  interpretoient 
aux  homes.  Ass  Ezlongtéps  apres  le  decesde 
Numa  ,eftans  (es  loix  ôc  autres  precedentes  ou 
fuyuantes  trouuces  imparfaittes,  furent  députez 
àRome  dix  hommes  auec  puiflance  abfolûe à 
tetDps,pour  les  reueoir  ôc  amendcr.ou  en  adiou- 
ter  d’autres  telles  qu’ils  cognoiftroient  neccllài- 
res  au  gouuerncraentde  leureftat.  Et  àceftefitx 
enuoyerent  en  Athènes, en  Sparte  Ôc  ailleurs,  ou 
ils  entendirent  y auoir  bonne  police.  Dont  ils  re 
couurercnt  pluücurs  conftitutions  qu’ils  mefle- 
rent  parmy  les  leurs , ôc  les  rédigèrent  toutes  en 
XII,  TablcSjCoraprenans  en  icelles  tout  le  corps 
du  droiét  Romain, ôc  toute  la  prudence  ciuile. 
Cicéron  au  premier  de  l’Orateur,  afferme  qu’el- 
les furpaflbient  en  authorité  ôc  vtilité , tous  les 
liures  des  Philofbphes.  EtTitcLiue  fè  plaignât, 
au troifieme liute  de  la  première Decade, delà 
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multitudeexccflîue  dcsioix,  qui  eftoient  à Ro- 
me de  fon  temps,efait  qu’es  x i u Tables  eftoic 
la  fontaine  de  tout  droiétjpublique  & priué. 

Or  telles  loix  faittes,  publiees,&  rcceuës,fur- 
uindrentles  lunfconfultes,  lefquels  entêdaDsles 
dioitts  Ôc  coufturaes  dont  vfoient  les  particu- 
liers en  la  cité , & les  ftyles  de  plaidetie , ils  con- 
fultoient  furies  menus  négoces , ôc  moHroienc 
comment  il  falloir  mener  les  procez  tant  ciuils 
que  criminelSjla  manière  d’intenter  aâ;ions,pro- 
pofer  exceptions.demander  delais,eongez  ôc  de- 
fauXjfaire  enqueftes  ôc  informations,prononcer 
lêntenccSjinreriettef  & réleuetappellationSj^iu- 
gerdiffinitiuement . Dont  l’authorité  deuint  li 
grande,  raefraementà  Rome , qu’il  nelè  failbic 
teftamentjftipulation,  obligation,  paiftc,  tranfa- 
dlioiijContraâ:  de  mariage, ou  d’autre  importan- 
ce,{àns  leur  en,  communiquer.  Et  ne  fadreiroit- 
on  feulement  à eux  pour  les  cas  concernans  le 
droi(5tciuil,maisaufli  pour  tous  négoces  ôc  de- 
uoirs.Ils  confcilloient  aux  Empereurs,  au  Sénat, 
aux  alTerablees  du  peuple,es  caufes  des  amis , Ils 
eftoient  appeliez  en  paix  ôc  en  guerre.  Au  moyé 
de  quoy  furet  nômez  Prudents,  ôc  leur  art  luril- 
prudence:  d’autât  que  telle  profçfliô  ne  pouuoit 
eftre  conduittelàns  grande  prudence,  làns  auoir 
beaucoup  veu , leu,  ouy  ,;.fceu , fans  Cognoiftre 
rantiquiré,Iàns  entendre  la  commune  dilpofitio; 
du  genre  humain,la  nature  du  droiét  & de  l’equii 
té,  lâûs  obferuer  les  meurs  de  pIuHeurs  nationsd 

Ipeciakraenc  de  la  leur.  Ges  lurilconlultes  onr 
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eu  leur  principale  vogue  en  Italie , & ont  efcric 
infiniement  de  telles  matières , comme  Seuere 
Su!pice,Scçuola,Papinian,V  lpian,Modcftin,  Sc 
autres.  Leur  vray  office eftoit  d’cxpoler  le  fens 
desedi<5ls  prétoriens  , conftitutions  du  Senar, 
decrets  du  peuple,  ordonnances  des  Princes, 
& autres  loix,  monftrcr  la  railon  de  chacune, 
aduertir quelles  deuôient  eftre  gardées,  oure- 
iiouuellecs,ou  abrogées,  felô  les  lieux,  téps,  per- 
fbnnes,&  antres  circonftances,  corne  eftoiét  les 
Thelmothetes  en  Athènes.  Les  Hiftoriens  ont 
defetit  les  guerres  & rccucilly  les  autres  aéles  pu 
bliques, comme  Hérodote,  Thucydide,  Polybe, 
Salufte,Titc  Liue,Tacitc&  autres  innumerables 
en  toutes  langues.  Aucuns  orateurs  gouuerne- 
rent  eftars,&  aflifterêt  aux  deliberatiôs  des  afFaî- 
rcSjdont  ils  cfcriuirent  orailbns,  comme  Demo- 
fthene  & Cicéron.  Autres  plus  adonnez  à la  con- 
templation ne  fc  font  tant  accommodez  à Tvlage 
populaire  Sc  ciuil,que  les  precedêts  qui  manioiéc 
communément  affairestains  douez  de  grand  en- 
tendement & abondans  en  fçauoir,  moyennant 
le  repos  Sc  loifir  qu’ils  auoient,  enquirentla  vé- 
rité de  toutes  chofes,  diuincs  Sc  humaines. 

Et  quant  aux  republiques,en  les  conférant  en- 
femble,ilsont  eflayé  rendre  les  caufes  Sc  raifbns 
de  leurs  ruines  & conferuations,iuger  comment 
chacune  cftoit  eftablie  : pourquoy  les  vnesfont 
mieux  adfi.iniftrecSjles  autres  pircment  : qui  eft 
la  meilleurc:qui  eft  le  parfaiâ:  citoyen , qui  eft  le 
vray  Prince  & magiftrat.Tels  furent  Platon, Ari 
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ftote , Heraclidc  du  Pont;,Theophrafte,Dicear- 
<jue  , Plutarque . C e vjj  qui  premièrement 
philofophercnr  , admirans  le  ciel  Sc  les  allrcs', 
leurs  reuolutions  Sc  effeâ:z,,conternplans  les  teCr 
rcs , les  cauës  douces  Sc  falecs , l’air  variable  j le 
feu,&  toutes  chofes,rancfimples  que  côpofcds, 
contenues  au  pourpris  de  Tvniners  , innume- 
rablcs  en  multitude  » merueilleufes  en  beauté, 
ils  eiludioient  à enquérir  leurs  prpprietez  , fym- 
pathics  Sc  antipathiestrçauPir  d’ou  elles  efltoient 
faittes  Sc  pngendreeSjÇornbièn  duroient  j qu’el- 
les  deuenoieot,  quand,  Sc  commenr  perifloient: 
qui  eftoit  en  elles  n*\ortel  Sc  corruptible , qui  di- 
uin  Sc  pcrpetuel.lls  ob  féru  oient  les  rnouueittcns 
des  eftoiles,  Icursxonionélionsjoppofitions,  di- 
fiances, apparences, cachcœens,grandeurs,viftef 
fes,  tarditez,  couleurs,;lêsmerueilleux  accidents 
generaux  Sc  particuliers'  qu’elles  caufent  (êlon  la 
correfpondance  des  parties  du  cîel  Sc  de  la  terre, 
diipofition  de  là  matière  ql^b  rencontrent , Sc  di- 
uetfité  des  lâifons  qu’elles  dominent  Sc  opèrent. 
Les  Bramtns  Sc  Gymnofophiftes  es  Indes,  les 
Mages  en  Perfe,  les  Druides  es  Gaules , Sc  en  la 
grande  Bretaignc,lcs.fçauâs.Ethiopes,Chaldee$ 
Sc  EgyptienSjluyuirét  tellc.vqyc  de  philofôpher. 
Puis  les  GrecSjComrae  PythagoraSjThales,  De- 
mocrite,Hcraclite,Empedocle,Parmenide,  Mc- 
liflc,Xenophane,Eudoxe,Anaxagoras,cmploias 
leur  entendement  à rechercher  les  lècrets  du  mo 
de.  Mais  eflimans  eftre  odieux  à la  diuinité  Sc  à 
nature  les  manifellier  indifféremment  à toutes 
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p«rfonncs,pour  crainte  que  trop  communique^ 
ncfufTcntraefprifezpat  le  vulgaire, aucuns  d’eux 
les  obfcurcircnt-expreflement  de  nombres  & fi- 
gures Géométriques, les  autres  les  enuelopercnt 
efi  efcorces  fabùleufês,&expoferent  en  vers  me- 
furéz:à  fin  de  rendre  leurs  œuures  plus  durables 
parla  déledation  de  la  fable  & douceur  du  vers. 
Platô  châgea  le  vers  en  diaIogue,Eetenant  l’vfage 
des  fablcs.én  bea;ucoup  Jepaâages.  Ariftote  de* 
puis  hiflà  Sc  le  vers  & la  fable  jaymant  mieux  et 
çrire.'par  oraifon  cotinaeï  q par  dialogues,à  tout 
le  moins  qui  Icricnc  paruenus  iufques  au  temps 
ptelènr.Mais  quant-  àla  Phyfique  Sc  Aftrologie, 
Socrates  en  feit  pen  de  côte,  aïhs  f adonna  prin- 
cipalement à jraifo-nnër  dés  meurs,  des  vertus  Sc 
des  vices, Sc  entiercmcnti  du  bien  Sc  du  mîil . Ce 
fut  Icpremiereintre  les  Ehilolbphes  Grecs , qui 
retira  la  Philofophie  de  la  contemplation  celcfte 
j&  -naturelle  pour  faccommoder  au  gouuerne- 
lïicntdes  familles,Sc  des  Républiques , comme 
le  cerrifieXenophori  , efctiuant  aihfi  de  luy , au 
pxe^nièr  deiès  Commetaifes  : Socrates (dir-il)ne 
parioit  point  delamatiere  de  toutes  chofes,  cô- 
ineforitplufieùfsjny  confideroit  comment  le 
jrnondc  aéfté  créé  j & par  quelles  neceffitezles 
choies  celeftes  font  faittes , ains  monilroit  que 
ceux  qui  fiadorinoientàtelle  contemplation , c- 
ftoient  fols . Premièrement  ilcôfideroit  en  eux, 
à fçauoir  fils  penfoient  défia  cognoiftre  fiiflî- 
famméntles  chofes  humaines  pour  venir  à la  ipe 
culation  des  autresrou  fi  en  delaiiTant  les  humai- 
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nes,&  contemplant  les  diuines , ils  penfoiét  biS 
faire.Il  l’efmerueilloit  d’eux  l’ils  ne  voioyent  n’e- 
ftre  poffible  entendre  telles  matieres,attédu  que 
ceux  qui  fembîent  y eftre  les  plus  fçauans  ne  f’ac- 
cordent  enfemble,&  Ce  portent  comme  infenlèz 
les  vns  enuers  les  autres  . Car  comme  entre  les 
folz  aucuns  ne  craignent  ce  qui  eft  à craindrc,lcs 
autres  craignent  ce  qui  n’eft  à craindredes  autres 
n’ont  vergoigne  de  faire  & dire  deuant  le  peuple 
tout  ce  qui  leur  viét  en  fântafie,  les  autres  ne  l’o- 
fèiit  monftrer  en  côpagnie:  d’auantage  les  vns  ne 
porter  reueréce  ny  aux  téples,ny  aux  autelz,  ny  à 
autre  choie  diuinc:ains  adorét  les  pierres  & bois 
qui  fe  prefentct,&  les  belles.  Séblablcmét  entre 
ceux  qui  foccupent  à chercher  la  nature  de  tou- 
tes chofes,  aucuns  péfent  vn  feul  eftre  ce  qui  eft: 
les  antres,  que  font  infinis  en  multitude.  Les  vns 
que  tout  eft  efmeujles  autres  qu’il  ny  a rié  efineu. 
Les  vns, que  toutes  chofes  font  créées,  & peril- 
fent  : les  autres,que  rié  n’eft  creé,&  rien  ne  périr. 
Il  confideroit  encore  d’eux  en  celle  maniéré,  à 
fçauoirfi  comme  ceux  qui  ont  cognoillànce  des 
chofes  humaines,peuuent  accommoder  à l’vlâge 
d’eux  & d’autres  ce  qu’ils  ont  appris:  pareilleraéc 
II  ceux  qui  fenquierét  des  diuines , eftimêt  apres 
auoir  cogneu  par  quelle  necelîité  chacune  eft  cô 
ftituee,faire,quand  ils  voudront,  venter  & plou- 
uoir,&  muer  les  faifons  des  temps  à leur  befoin: 
ou  fils  n ont  aucune  telle  efperance,  ains  leur  fuf 
fit  de  cognoiftre  lèulement  comment  chacune 
, eft  faitte . donques  il  parloit  ainfi  de  ceux  qui  fa- 
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mufoient  à telles  curiofitez.  Au  refte  ildi/putoic 
ordinaiiement  des  chofes  humaines , enquêtant 
que  c’ert:  pieté  & impietéjhonnefteté  &c  turpitu- 
de,iufl:ice  & iniuftice,prudence  & folie,magna- 
nimiré  & pufillanimitéjque  c’efl:  police,&  hôrnc 
politique  : que  c eft  dominer  aux  hommes , & 
quel  doiteftre  celuy  qui  leur  commande.Ettrai- 
toit  plufieiirs  autres  chofcSjdont  la  cognoilTance 
pouuoit  à fon  aduis  rendre  les  hommes  bons  & 
honneftes:  eftimant  ceux  qui  les  ignorent,  meri 
ter  d’eftre  appeliez  feruilcs  . Et  au  quatriem 
ure  des  mehties  Commentaires,  il  iugeoit 
bon  entendement,  ceux  qui  entendoient  i 
tinent  ce  à quoÿ  ils  eftudioienr,  & retenoient 
qu’ils  apprenoient,  ôc  eftoient  conuoiteux 
difciplines.qui  nous.iïKonftrent  à bien  habiter  en 
la  maifon  & en  la  cite , & gcneralement  à vfer 
des  homes  & chofes  humaines  comme  il  appar- 
tient: Car  il  eftimoiî  fi  tels  perfonnages  eftoient 
inftituez , que  non  feulement  ils  feroiét  heureux 
en  leurs  raailons  bien  habitées , mais  aufli  qu’ils 
rendroient  les  citez,  efquelles  ils  demouroienr, 
heureufos.Combien  qu’Aulu-Gclle  attefte  l’opi- 
niô  auoir  duré  en  Athènes,  iufques  à fon  temps, 
que  Xenophonauoitefcrit  le  propos  fufilit  notât 
couuertement  Platon, qu’il  hayoit,de  ce  qu’il  in- 
troduit CH  fes  liures  Socrates  dilputâtde  la  Phy- 
fique,Geomettie  5c  iMufique.Toutesfois  Platon 
luy-raefmeic  fait  tenir  prefque  fêmblables  pro- 
pos au  Phedon.  Qi^nd  i’eftois  ieune  (dit  Socra- 
tes) i’auois  merueilleux  defir  d’appredre  la  fciêcc 
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qu’on  appelle l’hiftoirede nature.  Car  leftimois 
cela  fortcxcellét,d’cntêdre  les  caufes  pourquojr 
chacune  chofe  eft  faitie,pourquoy  pcrit,&pour- 
quoy  elle  fe  maintient.  Et  fouuét  me  fuis  tourné 
haut  Ôc  baSjCÔfiderant  du  comcncemét  tels  afFai- 
res:comme,à  fçauoir  fi  apres  que  chauld  & froid 
ont  reccu  quelque  putréfaction,  comme  aucuns 
difoient,  adonc  les  animaux  eftoient  nourris,  & 
fafientez.  D’auantage,à  fçauoir  fi  fommes  fages 
par  le  fang,  ou  par  l’air,  ou  par  le  feu , ou  par  nul 
d’iceux:  raaispluftofl:  c’cft  le  cerue.au  qui  nous 
donpelcs  fensd’ouir,veoir&  flairer  . Dcfquels 
fe  fait  la  mémoire  6c  opinion:  puis  de  la  mémoi- 
re & opinion  prenant  repos, par  ces  moyens  naif 
fè  fcience.De  rechef  confiderant  les  corruptions 
de  telles  chofes , & les  pafliôns  qui  aduiennent 
au  ciel,&  en  la  tcrreifinablementie  me  fuis  trou- 
ué  tant  inepte  à telle  confiderati5,que  rien  plus, 
d’autant  queie  defàpprenois  mefiiies  ce  que  ie 

Î)enfôis  fçauoir  au  parauant.  Auffi  Plutarque  en 
a vie  de  Solon  eferit  de  luy, qu’il  ayma  principa- 
lement celle  partie  de  la  Philofbphic  morale  qui 
traitte  du  gouucrnement  des  Republiques.Com 
me  en  fcmblable  feirent  la  plufpart  des  Sages  de 
ce  temps-là , qui  ne  cherchoient  plus  outre  que 
la  contemplation  des  chofes  qui  font  en  cômun 
vfàgedes  hommes, &âcquirét  renom  de  fapien- 
cc,pour  eftre  feulement  bien  entendus  es  matiè- 
res d’ellat  & de  gouuernemcnt.  Au  regard  de  So- 
crates,iaçoit  qu’il  fuft  treffçauât , prudent,  fubtil* 
& bien  difàtic  : toutefois  il  n’efcriuitrien . Mais 
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Platon,  Xenophon  &c  autres  fes  difdples  rédigé 
rent  en  leurs  Hures  les  deuis  qu’il  auoit  tenuz  ça 
Ôc  là:  ou, pour  la  reuercnce  qu’ils  luy  portoienr, 
publièrent  la  plufpart  de  leurs  inuenuons  ioubx 
ion  nô,  à celle  fin  de  leur  dôner  plus  d’audoriré. 
Les  Grecs  afFermêt  Platon  auoir  efté  le  premier 
entre  ceux  qui  ont  eicrit  Hures  de laRepublique. 
Lequel  cftimant  que  ne  pouuiôs  rien  fçauoir  cer 
rainement  par  les  fens  corporels  qui  nous  réplifi- 
fentde  pluîîeurs  erreurs  & faulfes  opiniôs,  ains 
fculemet parles difcours  & raifons derame:  cui- 
da  qu’il  y euft  certaines  formes  & efpeces  vniucr 
feiles  de  toutes  ehofes  naturelles  & artificielles: 
dont  elles  prenoient  leur  eflence , qu’il  appelloic 
Idées  , difant  qu’elles  demouroiêteternellcmenc 
feparees  de  matierc^toufiours  en  mefine  fimpli- 
cité  & purité  diuine , comprenablcs  par  i’intelH- 
gence  fèule  . Que  les  autres  qui  en  eiîroient  pro- 
duictes,  n’eftoienr  que  leurs  ombres  & images 
expofees  à continuelle  mutation  : ne  ceflansde 
naiftre,mourir,augnicnter,diminuer,couler,  de- 
cheoir,  commencer  &c  finir.Suyuàr  cefte  opinio, 
il  faduifa  d’imaginer  vne  Idee  deparfaitte  répu- 
blique, pluftoft  diuine  qu’humainc.Car  Voyâtlc 
genre  humain  toufiourstrauaillé  dediiTentions, 
ôc  que  ceux  qui  par  les  fiécles  pafiez  auoient  et 
ûyé  par  loix  innumerables  d’y  remedicr,n  auoiêc 
rien  profité,  ains  au  cotraire  que  le  tout  alloit  en 
empirât,  luy  fcmbla  que  pour  dcfraciner  les  hay- 
nes  & partialitez  d’entre  les  hommes , n’y  auoit 
meilleur  expédient,  que  de  leur  reprefenter  vne 
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communauté  non  feulement  de  tous  bicns.mais 
auffi  de  ce  mefrae  que  nature  a fait  propre  à cha- 
cun^comme  des  yeux, des  oreilles , des  mains  , à 
celle  fin  que  quiconque  verroit , orroit  & feroit 
aucune  cbofc,emploiaft  le  tout  au  profit  & vûge 
commun,  pelant  aufil  que  les  femmes  ôc  enfants 
deulTcnt  eftre  communs , pour  mieux  entretenir 
Tamour  mutuel  des  citoyens  . Lefquels  n’ayans 
lien  particulier,  feraient  parce  moyen  touchez 
de  meûne  ioyc  & triftellè,  félon  l’occurrence  &c 
exigence  des  affaires.  Non  pas  qu’il  cftimaft  cela 
facile  à faire , comme  luy-melnieefcrit  au  com- 
mencement du  cinquième  liure  de  la  Republi- 
que,&  fur  la  fin  du  neufiefme,  ains  pluftoft  qu’il 
ferait  trouué  fort  eftrange  & admirable  pour  fa 
tu}uueauté,n’eflant  vfîté  ou  receu  en  terre 
que  l’exemplaire  de  perfeélion  Politiqu 
quel  il  auoit  formé  de  parole  celle  Republique, 
elloitparauanture  au  ciel,vifible  fèulemét  à ceux 
qui  y voudroiênt  regarder  attentiuementpar  les 
yeux  de  rintelligcnce:  à fin  que  l’aySs  veu  & côfi 
deré , ils  eflayent  de  fy  conformer  par  imitation 
le  plus  près  qu’ils  pourront . Reprefentant  donc 
telle  République  fiirle  patron  qu’il  auoit  côceu 
en  fbn  hault  & diuin  entendemét , il  feft  plus  fà- 
tisfaic  qu’en  nulle  autre  de  les  œuures  ; comme  il 
appert  par  le  coraraencemêt  du  Timee,  ou  apres 
auoir  refumé  fommairement  les  points  princi- 
paux de  tout  le  dilcours  poIitiquc,il  déclaré  là  fin 
guliere  affeélion  enuers  l’œuurc,  fbuhaitat  quel- 
que excellent  Orateur,  ou  Poëtc,  pour  le  louer 
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dignement.  Car  il  y a telle  graùité  de  lêntenccs» 
elegance  de  paroles  , vatiecc  de  propos  exquis; 
quM  n’eft  poffiblc  de  rien  veoir  plus  artificieüc- 
mentelabouré-Or  ayant  propolc  reprefenter  l’i* 
mage  d’vne  trefparfaitte  & trefiuHe  République, 
ila  lacitulé  fon  œuure,  De  la  Policc,ou,de  larIu-i 
ftice  : l’efForçant  principalement  monftrer,  quc 
e cft  iuftice , pourtat  qu’il  l'eftimoit  eftrc  la  vray  é' 
reigle  de  rinftitutionpolitique,3  laquelle  fe  doi- 
ucnt  rapporter  toutes  les  actions  humaines . Le 
ciel  par  fon  moauement  continuel , couurant  & 
enuironnânt:lÊjnonde  inferieur , efmeut  les  le- 
mences  de  toutes  choiês  enclofes  es  premiers  c- 
Icmets,  lelquelles  côtenues  en  la  tcrrejfont  nour 
ries  par  l’eau.excitees  par  l’air  &c  le  feu, puis  viui- 
fiees  par  les  influences  des  aftres , principaleméc 
du  Soleil,-  & de  la  Lune,  qui  efpandenr  par  leur 
ycrtu  admirable,  vndefir  perpétuel  de  produire 
en  tous  lieux,pour  repeupler  toufiours  i’vniuers 
denouueauK-aniînaux,gèrines,plâtés,herbes,ar- 
bres,pieti?es',mëtaux,  6c  en  continuer  les  elpeces 
àf vfage  des  hommesrpour  lelquels  toutes  cho- 
fes'font  creées.Dont  neâtmoins  eux  naiflàns  rai- 
/oonables  & politiques,  ne  pourroienc  feceuoir 
aucun  fruidt  fans  iuftice,  fansloix,  6c  fans  magi- 
ftrats,appcllez  à bôneraifon  Miniftresde  Dieu, 
au  gouucrneraent  6c  confeniation  des  hommes, 
pour  diftribuer  entr’eux  les  biens  qui  leur  font 
donnez  inceflamment,' par  la  prouidence  di- 
uine,  & côduiretout  droittemét  pîr  bon  ordre. 
Puis  déc  q luûice  ateileyertü  & efficace.  Ion  ne 


DE  i’aRT  POLITIQ^Ï.  I4 

fçauroit  faire  œuure  meilleure  ny  plus  ncceiïàire 
aux  hômes , q de  les  exhorter  & inftruire  à lufti- 
Ce,(âns  laquelle  ils  ne  peuuent  viure  lèparez  ny  af 
fcmblez  en  côpagnic  quclcoqoé,priuee  ou  publi 
que.Parquoy  Platon  mérité  grade  louengc  entré 
tous  ceux  qui  ont  eftably  8c  eferit  polices,  notam- 
ment en  cela  qu’il  ne  référé  les  inftruétions  de  (â 
Republiq,à  larichelTè,puifsâçc  ou  vid:oire,c5rne 
ont  fait  la  pluipart  d’eux:  ains  à la  luftice,  qu’il  a 
jareferee  à toutes  chofes, attendu  qu’es  païs  St  «- 
ftats  ou  elle  eftdeuëmét  eogneuë , & fmcerëmcc 
oblèruee  auec  vraye  religion,&:  le  pur  feruicé  de 
Dieu:clle  fait  celîer  tous  troublcs,proces,&  dil- 
fentiôs , caufant  grand  heur  aux  perfbnnes  qui  là 
fuyuét.  Difputât'Socrates  aacc  Trafyraaq,  Glau 
con  St  Adimâte, examine  au  premier  liurc  8c  vne 
partie  du  fécond,  aucunes  diffinitiohs  de  lufticej 
ôc  lap3râgonneaueciniuftice,les  côfcrat  énfem 
ble,àfin  que  mieux  cogneucs,i’vne  Ibit  pP  rcUç- 
rcejl’autrepPhayë  8c  deteftee. Laquelle  manière 
d'élèigner  par  côtraires,eü:obferuee  eh  pluficurs 
dirciplifies,&  eftdemerûeilleufe  efiicace.Côme 
la  Médecine  ne  parle  feulement  de-fintc,  ains  de 
maladie:la  Mufique  du  bon  acGord,mais  auflî  dû 
faulx:  à fin  de  pouuoir  mieux  faire  le  contraire^! 
fçauoir,  entretenir  la  fanté  vfer  de  bons  ac- 
cors.Pareillement  l’Ethique  ne  nous  donc  feirlc- 
mét  cognoiisâce  de  eequi  eft  vrayemét  heaneffé', 
dclcdtâble  , St  profitable,  mais  auffide  ce  qtH'ëft 
deshonneftejdefplailaht,-  & domraa^able  /'Çat 
le  bien  ne  peut  eftreparfaittement  eriienduHÿ 
• D ij 
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eftimc , finon  en  le  conférant  auec  le  mal , ny  le 
mal  euité , ôc  donté , fans  l’aydc  du  bien  cogneu. 
Parlât  donc  Socrates  de  iuftice , quife  trouiie  en 
la  cité  & en  l’homme,  il  la  cherche  premieremêc 
en  la  cité  ou  elle  apparoit  plus,  comme  en  la  plus 
grande:  puis  en  l’homme,  ou  elle  fe  void  moins, 
commeaumoindre.Età  celle  occafion  monftre 
l’origine  des  citez  , genres , degrez , conditions, 
tnefticrs,&  exercices  des  citoyens , comment  ils 
peuuent  maintenir  enfemble  luHice , & en  quoy 
coiifille  la  cômodité  d’vne  République, con  feras 
la  bien  inftituee  auec  la  corrompue.  Et  pourtant 
que  la  police  de  toute  cité  dépend  de  la  nourritu- 
re des  citoyêsril  les  inftruit  par  tout  le  troifiemc, 
& vnepartie  du  quatrième , des  l’enfance , félon 
leurs  inclinations,&  addrelTcs  naturelles,  iingu- 
lierement  les  gardes,  qui  lont  les  magiftrats  & 
gendarmes,  qu’rl  veut  lur  tout  eftre  bien  apprins 
en  k vraye  rcligiotr,  fans  eftre  corrompus  par 
fables  poétiques.  Puis  ilretourneàladifpute  de 
iuftice , aftermant  qu’elle  Ibit  la  conuenance  de 
quatre  vertus  principales , à fçauoir , Sapience, 
Fortitude,  Tempérance , & Iuftice  particulière. 
T - eftre  iufte,  ou  chacune  vertu  fait  fon  pro- 
pre oltice,  tant  entre  les  commandansque  les  o- 
beiftans  de  toutes  qualitez  : femblablement  l'hô.- 
me  iufte,  ou  fe  trouue  mcfme  confentement  des 
vertus  rufdiéles , puis  qu’il  y a mefracs  meurs  en 
nous,  qu’en  la  cité . En  l’ame  humaine  y auoir 
trois  pariies,Raifon,Ire,  & Concupifcence . Sa- 
pience drefTeclaraifbn,  Fortitude  retenir  l’ire. 
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Tempérance  modérer  la  concupifcence . En  la 
cité  les  gouuerneurs  reprelènter  l’image  de  rai- 
lon  & prudence  : les  gardes  d’ire  & fortitude: 
les  artilans  & marchâds,de  côcupifcence  & rem 
perance.Lors  donc  la  cité  & l’hôrae  eftre  iuftes* 
quand  les  vertus  en  la  cité,&:  les  parties  del’ame 
en  chacun  homme  particulier  font  deuëmenc 
leursproprcsüffices  J lânsrien  entreprendre  fur 
l’autruy:  & iniuftes,  ou  adulent  le  contraire  , at- 
tendu qu’iniufticen’eft  autre  ehofe  que  la  tranC- 
greffion  des  deuoirs  Sc  offices  fufdiéts.  Comme 
la  maladie  du  corps  eft  le  defordre  & difeonue- 
nance  des  quatre  bumeurs:5cla  famé, leur  conue 
nance  bien  proportionnée.  Au  cinquième  liure 
eftdifputeela  communion  des  biens,femmes  8c 
enfants.  La  cité  ainfi  côftituee,  il  deferit  au  fixie- 
me  l’office  des  Princes, qui  la  doiuent  régir . Ce 
qu’il  continue  au  fêpticme,  récitant  particulière- 
ment quelles  difeiplines  ils  ont  à apprédre  6c  en 
quelle  ordre, Et  confîdcré  qu’il  y aplufieurs  efpe 
ces  de  RcpubliqucSjdifFerenteS  delà  fîenne,il  les 
conféré  auec  elle  , en  l’huiétiemc  & neuficme, 
deduifant  trefTubtilement  les  changemens  des 
vnes  aux  autres,  enfemble  leurs  vices  Ôc  incora- 
moditez  Finalement  eftans  la  plufpart  des  hom- 
mes fi  enclins  à leur  profit,  qu’ils  en  oubliêt  tout 
deuoir  ôc  confcience , il  monftre  au  dixième  & 
dernier  liure,y  auoir  non  feulement  en  la  prefen 
te  vie,mais  auffi  en  la  future , loyers  ^ppofez  aux 
iuftes,ôç  peines  aux  iniuftes,  à fin  d’mdurre  tous 
Rbienfaire.AucQrtunencementil  publia  feule- 
■ D iij 
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ment  les  deux  premiers:  aufquels  foppofàXeno 
phon , qui  eftoit  en  picque  auec  luy , & efcriuit 
rinftitution  de  Cyrus , y exprimant  l’image  d’vn 
iufte  règne  8c  Roy  militaire , pour  mettre  en  a- 
uant  le  gouuernement  royal  difFerét  de  celuy  que 
Platon  a propofé  en  là  Republique.  Dequoy  Pla 
ton  fut  tant  courroucé,  que  difeourant  en  apres 
au  troifiemedes  loix,  fur  le  royaume  des  Perfes, 
& venant  à propos  de  Cyrus, pour  blafmer  l’œu- 
ure  de  Xenophon , il  recognoift  Cyrus  , pour 
preux  & vaillant  Prince,  mais  qu’il  n’euft  iamais 
aucune  inftitutiô  liberale.  Platon  apres  là  Répu- 
blique compofa  XII.  Hures  des  Loix , efquels  il 
parle  luy-melme , foubz  le  nom  de  l’hofte  Athè- 
nien.Et  prétendant  donner  loix  aux  Grecs,il  exa 
mine  trois  Republiques,  lors  fleurilsâtcs  en  Grè- 
ce, à Içauoit  la  Candienne,  Lacedemonienne,& 
Athenienneroftant,  adiouftant , changeanr  plu- 
licurs  poincls  en  icelles , pour  en  drefler  de  tou- 
tes vne  meilleure.  Outreplus  il  efcriuit  à ce  pro- 
pos deux  traiteZjl’Vn  intitulé  Minos,auquel  il  di- 
uilè  & définit  gcneralement  la  Loy.  L’autre  eft 
le  Politique,pour  fçauoir  en  quoyconfifte  l’art 
politique,&  comment  il  en  conuient  vfer.Cice^ 
ton  Iby  dilànt  imitateur  de  Platô,&  glorifiât  ioin 
dref  éloquence  auec  la  philolbphie , & l’aétion 
auec  la  contemplation,  compofa  par  Dialogues, 
enlangaigeRomain,fix  liuresdela  République,' 
accommodez  principalement  à la  Romaine,  qui 
ibntperdus  par  l’iniure  du  temps  : 8c  autant  des 
loiz,confocmes  aux  x 1 1.  Tables^  dont  en  reliée 


trois  feulement,  imparfaiéls  & corrompus. 

Don  qj’  e s feftans  les  Sages  premiers  tota- 
lement adonnez  à la  fpeculation  celefte  Sc  natu- 
relle , & Socrates  & Platon  principalement  à la 
morale:Ariftote  leur  fuccedant,  cmbrafla  toutes 
les  parties  de  philoibphictreshcureufemenr.  le 
netüucheray  pourle  preicnt  àfes  autres  efcrîts, 
me  referuant  à en  difcourir  ailleurs  plus  conuenà 
Wement.  leparleray  ieulement  de  ceux  qui  fetr 
uent  à noftre  propos.En  premier  lieu  il  recueillie 
les  Inftitutions  de  C C L.  Republiques, tant  bar 
bares  que  Grecques:  puis  efcriüit  du  régné  à Ale- 
xandre le  grand.Outreplus  il  feit  huiét  liures  des 
Politiques, pleins  de  grande  doârine  & prudei 
cercfquels  il  a réduit  en  forme  d’art  toüte  la  dilci 
pline  politique.  Il  raonftre  au  premier  liure  d’ 
procédé  lafocietc  ciuile,en  quoy  elle  confift 
a quelle  fin  elle  doit  cftrerapportec,commençât 
par  fes  premières  & plus  fimples  parties.Confe- 
quemment  il  difeourt  fur  les  moyens  d’acquérir 
biens  feruans  à l’entretenemept  de  la  famille , & 
delà  cité , & répété  de  nature  les  vrayes  .caufès 
des  gouuernemens . Au  fécond  auant  qu’entrer 
au  principal  de  la  matière,  il  examine  les  Répu- 
bliques plus  renommées  de  fon  temps , déclarât 
les  defeétuofitez  de  toutes.  Venant  au  troifijirae 
qui  cft  le  vray  commencement  de  la  Politîquejil 
enfeigne  que  c’eft  cité  & citoyé,  que  c’eft  Repu- 
blique,combien  il  en  y a d’erpeccs , cornent  cha- 
cune eft  eftablie , & les  hommes  font  difpofêz 
pour  eftre  gouuernezpluftoft  par  vne  forte  que 
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par  l’autre  : ce  qu’il  continue  au  quatrième . Au 
cinquième  iont  expofees  les  mutatiôs, ruines,  & 
conîèruations  des  eftats.  Il  parle  au  fixieme , au- 
trefois des  Oligarchies  & Démocraties,  de  leurs 
elpeces,  fubalternes,  aflèmblemens,  proprietez, 
& communiôs:  des  magiftrats  ncceffaires  à cha- 
cun eftat,&  de  leurs  charges.  Aû  fcprieme, quel- 
le eft  abfoluëment  la  parraitte  Republique, & en 
qüoy  confifte  l’heur  des  citez:  de  î’aisiette,  com- 
modité & ornemens  d’vne  ville:  de  la  condition 
du  territoire,  nombre  & qualité  des  habitas  : du 
mariage,  procréation  & nourriture  des  enfants: 
pourfuyuant  leur  inftitution  en  l’huiârieme  & 
dernier,quiefl:  imparfait,ou  il  dediiicl  parle  me- 
nu, en  quels  exercices  & quelles  diieiplines  ils 
doiuent  cftre  conamencez . Apres  auoir  ré- 
cité fommairement  les  propos  principaux  de- 
duiébs  es  Politiques  de  Platon  & Arifl:ote,refteà 
dire  la  caulè  pourquoy  auôs  délibéré  les  ioindre 
enlcnible,&  monftrer  l’importance  & vtilité  de 
cefte  coniondion.  G’eft  chofe  certaine  qu’il  n’y 
cutiatnais  en  ce  monde  perfonne  entièrement 
parfaicte,quelques  grâces  que  Dieu  luy  aye  fait- 
tès  : mais  toujours  auecques  illuftres  vertus  fc 
font  rencontrez  vices  notables.Partant  n’eft  mer 
ueille  fi  Platon  ôc  Ariftote,qui  furent  peribnna- 
ges  excellents , & qui  ont  gaigné  le  premier  los 
de  fçauoir  entre  les  homes,  ayent  erré  quelques- 
fois,  fpecialement  en  cefte  matière  politique. 
Sans  doute  Platon  euft  mieux  fait  fil  fe  fufl:  con- 
tenté de  i’otdre,clegance,  & grauité  par  luy  gar-» 
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dec  en  la  dclcription  de  fa  Republiqucîlans  y en- 
trcnjcflcr  la  communion  des  biens , femmes  & 
enfants:  & fans  dôner  charges  & offices  aux  fem 
mes,&;  aux  hommes.En  quoy  il  a cfté  blafmé  no 
feulement  par  ceux  de  fbn  temps,  mais  aufsi  par 
tous  les  autres  qui  font  venus  depuis, quelque 
religion  qu’ils  ayent  tenue,  reiettans  telle  façon 
comme  trop  cftrange  & impofiible.Pareillcmct 
Ariftoteeuft  cuite  plufîeurs  reprehcnfions,f’il  fe 
fuft  monftré  plus  foigneux  de  la  religion,dont  il 
-fcmble  fe  foucicr  peu  : Sc  n’euft  plus  fêruy  à IVtt- 
litc  & repos  des  hommes,  qu’à  leur  pieté  : de  la- 
quelle Piaton  a grand  foin  en  tous  fès  Hures:  car 
touteftat  dcuëment  ordônnéatel  befoin  de  la 
police  & religion  enfcmble , qu’elles  femblenc 
infèparables . La  religion  imprime,  & retient  es 
cœurs  des  hommes , Ta  reuerence  de  Dieu,  & a- 
mour  du  prochain,  reiglantl’expofitiô  des  Hures 
fâcrez,  & les  charges  des  perfonnes  deputees  au 
feruice  diiiin . La  police  conduit  les  affaires  de 
paix,&  de  gucrrc,elquels  nefetrouueroit  iuftice 
ny  fidélité  aucunc,fans  la  crainte  diuine,  & dile- 
<Slion  humaine,  principalement  recommandées 
en  toutes  religions,  Parquoy  fera  trefvtilc  de  lire 
Platon  & Ariftote,pourapprcndrede  fvn  ce  qui 
appartient  à la  diuinitc  , i’entens  apres  l’efcriture 
faincle,aucç  fes  dep&ndances’&  de  T’»arre,ce  qui 
concerne  la  çofiiduittc  humaine.  Si  Ion  dit  que 
fe  foiènotr ow  ucz  par  le  paffé  tcoiitoéi  encores 
à prefen*  ,ip^  fiéoxseaeelients'perfonnages,  léf^ 
.queU  deftiîBe*  die  fijaujioir  ,.pnr  leM-feul  naturel. 
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eonduiâ  d’cxpericncc,  aycnt  dextremcnt  manié 
affaires , &c  heureufemcnt  adtniniff ré  leurs  fci- 

Îjneuries:Ic  refponiuy,  cjuc  l’ils  euflcnt  ioinét  à 
eur  bon  naturel  & l’vlagejCcfte  fciéce,ils  euflcrïc 
cfté  plus  clairs-voyans  & plus  alîenrcz  en  leurs 
aélions.Certes  trois  choies  {ont  neceffaircs  à ac- 
quérir perfedHon  en  tous  arts. Nature,  doétrinc, 
éc  expérience.  Nature  cft  l’inclination  & addref* 
fe:  Podtiiiie  excite  nature,  & afliffee  de  metho- 
■de,la  conduit  par  preceprtes  generaux  & maxi- 
mes vniucrfelles.L’expcriéce,auec  imitation,c5’- 
firme  les  deux  par  la  continuation  de  pludeurs 
adtions  particulières  ; Chacune  à part  a peu 
d’efficace  ; comme  nature  leule  eft  infuffïlante, 
le  (çauoir  fans  nature  eft  follie,  & deftitué  d’v- 
làge  j.fe  trouue  inutile,  reffemblant  aux  eaux 
croupies  es  maraiSjOu  aux  herbes  &c  fr.tiârs  noür 
ris  à l’ombre:  mais  eftâs  les  trois  bien  aflcmblez, 
ont  accouftumé  produire  l’exccllcnce  que  tant 
nous  louons  Sc  admirons  en  chacune  oilcipline. 
En  médecine  iaçoit  que  l’empirique  inftroit  feu- 
lement par  vfage  rencontre  quelquefois  bien  en 
la  guetijbn  de  quelque  maladie  : ticantmoins  eft 
cuidenc  qu’ayant, auee  l’cxperiencc,  la  (ciencc& 
méthode, par:kqMelle  il  cognoiffe  la  nature , 6c 
caule  delà  maladie,obferuâtla  complexion,aagc 
& maniéré  de  viurc  du  patient:  puis  confiderarit 
la  qualité  & quantité  des  remèdes , & les  appli- 
quant en  temps  opportun  : il  fera  mieux  l’oftice 
de  l'an,  naruiédra  eômunemét  pluftoftàlaffn 
ciicelujr.Gommc>en  cas  pareil,  le  pilote  fachant 
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l’art <îc  nauie,ucr,  & cpgnoiflant  la  diucrfiré  des 
Êaifons  de  rannee,nature  de  la  mer  Sc  des  vents, 
changemens  de  l'air,&  mouuemens  eeleftcs,  fe- 
ra ordinairement  meilleur  voyage  & plus  feur, 
que  celuy  qui  n’en  a que  la  routine  feule , par  la 
carre  marine , allant  où  la  marcc  & la  fortune  le 
mènent.  Aufli  le  Capitaine  general  c-ôduira  plus 
fagement  vnc  armee , dorrnera  oureceucra  fca- 
taille.alîiegcra  forterefles , ioignant  auec  l’v  lage 
de  la  guerre  la  ddciplinc  militaire.  Semblable- 
ment quiconque  entreprendra  fonder  nouuelle 
Police, redrellcr  la  ruinee,  conlerucr  l’ancienne, 
reformer  la  corrompue,adminillrcr  l’eftablie.l’il 
eft  né  à la  politique, bien  inftruir  & expérimenté 
en  icelle,  ayant  iugement de  con-fiderer  meute- 
ment  la  nature  de  çhacune,lcurs  cô  mène  ariens, 
accroiflèmcns,forccs,dccaienGes,  mutations,  ëc 
commem  l’Ame  prend  fin  en  l’autreile  fera  bean- 
coupmieux  ainfi  endodriné  5c  préparé . Mais 
qui  plu$cft,icdy  qu’autremét,il  n’y  verra,  la  plus 
lart  du  temps, goutte,chcminant  à taflons  cômç 
es  aucugles:  ôc  faisat  pluficurs  erreurs  pires  que 
e médecin  5c  pilote  ignorants,  d’autant  que  l’e- 
xercice qu’il  fait,  eft  de  plus  grande  -importance 
ôc  touche  plus  de  gents,  comme  le  repos, falut  6£ 
honneur  de  tout  vn  pars, ou  nation,  ou  eftat  fub- 
ied  à trefgriefues  maladies  de  kixc  5c  auarice, 
expofé  aux  grolîes  lormentes , 5c  orages  péril- 
leux des  guerres  ciuiles,5c  eftrangercs,5c  trauaii- 
lé  par  les  flots  5c  vagues  d’infinis  affaires  qui  l’a- 
gitent inceflàmnîçritjayaBt  bcloiapar  ce  moyen 
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de  grande  prudence,  & vigilance  continuelle, 
pour  y pourueoir.  le  peiilè  auoir  maintenâr  preÉ- 
quc  fatisfait  à tout  ce  q i’auois  propofc.Car  vous 
aucz  entédu  1 excellécc  & vtilité  de  la  politique, 
cogneu  d’ordre  les  anciés  qui  ont  drellë  ou  elcric 
poIices,&  veu  lacôference  des  Politiques  de  Pla 
ton  &:  Ariftote.  Par  lerquels  jpposi’eftimeque 
foiez  rendus  trclàfFecflionnez  enucrs  cefte  noble 
fciéce:&  qu’il  ne  foit  befoin  vous  y exhorter  d’a- 
uantage.Car  fi  vous  regardez  à l’honneur, quelle 
autre  ïciêce  y a il  qui  vous  le  promette  plus  grâi 
que  la  politique , laquelle  vous  appelle  au  gou- 
uernement  des  villes,  des  fèigneuries,  & royau- 
meSjCn  quoy  côfifie  la  fouueraine  authorité  hu- 
inaine?Si  alpirez  au  proufit  & richeflcsic  eft  par 
ce  moyen  qu'on  acquiert  les  grands  biens , & fc 
font  les  bonnes  maifons.Si  à la  puiflànce,pâr  ou 
peut  on  plus  fe  faire  valoir  & paruenir  en  crédit, 
que  par  le  maniement  des  affaires  publiques  ? Si 
au  fçauoir , quelle  autre'facultc  trouuerez  vous 
plus  excellente  de  fubie6l;,ou  plus  recommanda- 
ole  par  fa  fin  r Siauplaifir  & contentement  de 
refprit  : qu’eft  il  rien  plus  plaifànt  à l’homme  bié 
nc,ou  plus  digne  de  luy,  qu’entendre  les  meurs, 
loix,couftumes,droiâ:s,alliances,confederati5s, 
forces,reuenus,  antiquitez  de  fà  patric?Sipar  bié 
faire  appetez  loucge  immortelle , & defirez  per- 
pétuer voftre  nom  à la  pofterité,où  en  recouurc- 
rez  plus  belle  matière,  qu’à  donner  loix  aux  peu- 
ples,confiderans  la  gloire  qu’ont  acquifè  Minos, 
tycurge,  & autres  Icgiflateurs , Icfquels  ont  efte 
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dcifiez,  apres  leur  morr,dccorez  de  temples, prie 
res  ôc  feftes  anniuerfaires  ? La  Grâmaire,  I\hc- 
torique,Dialcâ:ique,  feruent  feulement  à mieux 
parler  & diieourir  : la  poefieau  plaifirda  recher- 
che des  antiquailles,  obicruacion  des  langues, 
conférence  & corrcclio  d’exemplaires, font  plus 
curicuTes  que  prouficables,dcimportent  peu  hors 
l’inftitution  de  la  ieuneflè,5c  viage  des  efcholes. 
Les  hiftoriens  font  fouucnt  arguez  de  menterie, 
& n’accordent  point . L’eloquence  a toufiours 
cfté  fuipede , tellement  qu’en  Athènes  mefincs 
oùellcaplusfleury,  fut  défendu mouuoir  lesaf- 
fedions,  & vier  de  proçmes,&  perorations.  La 
Théorie  des  Maihematiqucs,&  confîderatiô  des 
mouuemens  naturelz  eft  pour  foy,non  pour  au- 
truy.Les  iugemens  d’Aftrologie  font  fort  incer- 
tains. La  Metaphyfiqueprouhte:  peu,  félon  Plu- 
tarque.La  Medecine  fort  plus  aux  riches  qu’aux 
pauures,  qui  ne  peuuent  achapter  les  drogues 
cftrangeres,  & payer  les  Aporicaires.  Ledroid 
ciuil  regarde  feulement  les  affaires  des  particu- 
^ liers,&  l’il  n’eft  bien  manic,apporte  plus  de  dom 
• mage  que  de  proufit , nourriffont  les  perfonnes 
en  formalitez  & longueurs  de  procès.  Mais  la 
Politique  eft  la  prîcipale  reigle  de  tous  arts  libe- 
raux Sc  mecaniques,conduittedetous  exercices' 
humaîs,mere  de  difcipline,maiftrcfre  des  meurs, 
vtile  es  efcholes , & es  négoces,  vtile  es  champs, 
& es  villes , vtile  par  mer  & par  terre , vtile  en 
guerre  & en  paixm’y  amaifon,n’y  a nauire  lîot- 
tant,n’y  a cité, n’y  a nation,ou  peuple  tant  barba- 
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m & rude.qui  ne  côfifte  de  cômandans  & obeifl 
fans , & partant  ne  retienne  quelque  forme  de 
police:qui  fe  trouue  mcfines  en  l’vriiuers,  & par- 
ticulièrement en  chafque  perionne,  commandât 
la  partie  fuperieure  à l’inferieure  , & famé  au 
corps.  Elle  nourrit  libéralement  les,  enfains  en 
bonnes  meurs  & difeiplines  : cleue  le  cœur  des 
jeunes  hommes,  par  l’elperauce  des  charges  & 
dignitez  iuiures:  adoucit  les  molefties  des  plus 
, aagez,par  authorité  & rcfpeâ  de  leur  confeil  Sc 

cxperiéceilbuftiét  les  pauurcs,côferue  les  riches, 
plaid  aux  bGHs,contételes  fages,gmde  Ips  magi- 
ftrats, conduit  les  Roys  & Empereurs, régit  les  c- 
ftats,entretenât  par  équité  les  inferieurs  auec  les 
luperieurs-.orneia  profperité,confole  l’aducrfité, 
promettât  aux  vrais  politiques  perpétuelle  Icuâ- 
ge  çn  ïécôpenfe  de  leurs  extrêmes  labeurs, des 
' indignitez  qu’ils  reçoiuét  louucnt  par  brigUv  s & 

enuiesimaintientiudice,  garde  le  droid,  obfcruc 
les  loix  , appaife  plaids  & procès , apporte  dou- 
ceur,cha(retudeflc,retient  bienveillance  , & en- 
uoye  malaeillancc,excite  rinduftrie,blafme  l’oi- 
lîueté,  bannit  fuperfluitcjoftc  Tauarice , honore 
vertu,chaftie  le  vice  : modefte  en  aéfcions  , graue 
en  paroles,facile  en  audiences^ilcrete  enrélpon 
fès,aduifee  es  executions , magnifique  es  affaires 
publiques,  conftante  en  périls , inflexible  par  fa- 
ueur.incorruptible  par  argent,  inuincible  contre 
I la  force, ôc  terreur:  retenant  en  côcorde  matuel- 

I Ic,conuerfation  amiable,&  feureté  tranquillc,lea 

I aflèrablees  humamcsifondemetdiirepos^ublicj 
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fohtaine d’cquité* lame,  ordre, confeil,  vigueur 
des  Républiques:  qui  dpit  cftre  apprinfè , pratti- 
quee,lionnorce  en  tous  lieux , & ^r  toutes  per- 
lonnes.  Receücz  dohc,receuez  celle  noble  feie 
ce,qüi  fe  preletite  auioufcl’huy  à vous  : elludiez* 
veillez,  trauaillez.pour  l’apprcndrej  cognoi- 
ftre,  entendre,  à fii^u’en  l’appliquant  à 
Ibn  vray  vfagc,vous  rendiez  vtiles  à 
vos  païs,  lecourableS  au^  amis^ 
feruiables  aux  ellats , des- 
quels vous  elles  bons 
& loyaux  fubi 
ieâs^ 
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